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G l i r o n i q o e ge

Nous avions déjà dit que M. Gambetta,
sous le coup de l'émolion produite par le
traité anglo-turc du 4 juin, avait voulu sé-parer

sa cause de celle d'un ministère qui
paraissait se perdre, et en même temps pro-fiter

de cette déconvenue du gouvernement
pour mettre lui-même la main sur la direc-tion

des affaires étrangères. Dans ce but,
il avait fait venir à Paris un certain nombre
de députés qui, tous au débotté, réclamaient
la convocation des Chambres. Mais , ces
jours-ci, .'II.Waddington a écrit, et, dans ses
lettres, il a fait de telles confidences que le
monde ofiiciel fait mieux que de De plus se
laisser voir confus et penaud : il se montre
satisfait avec mystère, et presque souriant,
sans dire pourquoi. M. Waddington est
arrivé, et l'assurance des amis du ministère
s'en est augmentée.

Quelle est donc la nouvelle que nous a j
fait pressentir et que nous apporte notre ^
Excellence plénipotentiaire ? Avant de tâcher '
de répondre à cette question, nous vou-drions

nous débarrasser des compliments
acolytes de M. le chef des Gauches et de ce
que nous avons à vous en dire. Ces mes-sieurs,

voyant lo changement de situation et
sentant toute l'inopportunité de leur rôle,
ont cru bon de ne rien précipiter et de se
mettre sur la réserve. Plusieurs ont cédé
aux attraits qui'les appelaient chez eux, et
ils sont partis, M. Gambetta ne les a pas
retenus, il s'en faut de beaucoup, et toute
la république opportuniste est aux aguets.

Revenons aux confidences de M. Wad-dington.
Nous constaterons d'abord que

personne ne les connaît avec certitude. Ceci
dit pour notre acquit de conscience, nous
•jouterons que les versions qui circulent
sont toutes très-affirmatives. Chacun a sa

raison de haute garantie pour croire que la
compensation accordée à la France est con-sidérable,

importante. On varie seulement
sur le point de savoir en quoi consiste celte
compensation. Selon les uns, il s'agit d'une
permission de nous emparer de la Tunisie,
si nécessaire au complément de notre colo-nie

algérienne. Selon d'autres, c'est la Pa-lestine
qui nous rendrait une part de notre

empire oriental perdu. Selon d'autres en-core
, il ne s'agirait rien moins que d'une

rectification de notre frontière lorraine,
presque une restitution partielle de ce qui
nous a élé arraché de la terre de France.
Quoi qu'il en soit, nous serons bientôt fixés
sur cette situation, peut-être ce soir même.

Nos hommes d'Etat paraissent aujour^
d'hui vouloir concentrer tous leurs efi'orts
sur l'intérieur, après avoir eu assez de suc-cès

comme cela au dehors. La conquête des
contrées de la France qui semblent encore
appartenir aux opinions réactionnaires va
devenir leur but unique, ce qui indique suf-fisamment

une menace d'invalidation for-melle
à l'adresse des derniers députés con-servateurs

non encore frappés.
Quant aux députés bonapartistes élus le

7 juillet, ils peuvent être stirs de leur affaire,
ils ont été invalidés à l'avance. MM. Jérôme
David et d'Espeuilles vont faire la triste ex-périence

de ce que peut le suffrage universel
quand il est entre les mains des radicaux. ^

* «

^n-O^ sait que la commission du budget a
réduit le budget de la marine de cinq mil-lions.

M. Pothuau, s'entretenant l'autre soir
au bal du ministère de la guerre avec trois
membres de ladite commission, ne leur a
pas caché que si, à la reprise de ses séances,
la commission du budget ne revenait pas
sur sa décision, comme ces réductions le
placeraient dans le plus grand embarras, au
point do vue administratif surtout, il est fer-mement

décidé à remettre au Maréchal son
portefeuille avanlmême la rentrée des Cham-bres.

• - .hntmî alia&iîommitii» mÀlm.Qti

canicule qui sont à la veille de se taire sen-tir,
serait goûlé avec délices par tout le

monde à peu près. Cela gênera peut-être
l'expansion par trop bruyante des senti-ments

républicains deBelleville ou de Mont-martre,
mais de bonne foi, s'il y a encore à

Paris des Parisiens raisonnables, ils doivent
soupirer après l'heure où les provinciaux et
les étrangers pourront circuler sansencom-
bre dans la capitale et visiter le Champ-de-
Mars à leur aise.

• •

* «s

On nous informe que plusieurs députés
des gauches auraient conseillé, pour le mois
prochain, de faire commencer dans divers
départements un pétUionnement pour de-mander

le retour des Chambres à Paris, ce
qui impliquerait la révision de la Constitution
dans un moment opportun.

La majorité de la Chambre, qui paraît
parfaitement acquise à ce projet, semble
escompter à l'avance le résultat des éleQtions
sénatoriales pour faciliter l'exécution de son
projet.

Paris a eu, dimanche dernier, une jour-née
bien remplie: l'Exposition d'abord, les ;

orphéonistes ensuite, puis le centenaire de
Rousseau, un banquetde l'Exposition collec-tive

ouvrière, sans compter e menu fretin
des réjouissances publiques. C'était aussi le
14 juillet, et en maint endroit on a fêté la,
^rise de la Bastille.
1;'Malgré tant de prétextes, il paraît que
l'enthousiasme manquait un peu partout.
Le Constitutionnel a remarqué qu'on a moins
abusé de la M a r s e i l l a i s e . On l'a chantée, il
est vrai, au cirque Myers en présence du
buste de Jean-Jacques, et en présence de
M. Louis Blanc qui présidait; on l'a chan-tée

également au banquetde l'Exposition ou-vrière,
où M.Crémieux 83 ans), pris d'un

regain d'ardeur, a voulu bégayer en solo le
couplet final; on l'a chantée encore en l'hon-neur

de la Bastille démolie, mais dans la rue
elle a été très-peu entendue. Il n'y avait
plus là aucun prince étranger à qui la dire
en guise de compliment de bienvenue, et elle
perd beaucoup de son charme pour ceux qui
la braillent, quand ils savent qu'elle ne peut
blesser aucune oreille.

Du reste, on commence généralement,
Taris, à. trouver trop répétées, et par là-
même fastidieuses, ces fêtes prétendues pa-^
triotiques qui se renouvellent chaque se-maine,

et invariablement de la même façon.
Un peu de repos pendant les chaleurs de la

Le centenaire de Jean-Jacques Rousseau
aurait dû avoir lieu, chronologiquement, le
2 juillet, et avait été prorogé au 14, par
ordre supérieur, pour le faire coïncider avec
l'anniversaire de la Bastille, d'où il faut
conclure que ce philosophe morose, qui
s'accuse lui-même dans ses Cmfessions d'a-voir

été toute sa vie un maladroit, a commis,
aux yeux des répubUcains, la plus insigne
des maladresses, celle de mourir douze
jours trop tôt.

La fête n'a pas été brillante. Il s'agissait,
hélas ! d'entendre de longs discours de M.
Marcou, qui écrit comme il parle, et deM.
Louis Blanc, qui, malheureusement, ne parle
pas comme il écrit.
Aussi l'assistance s'est-elle empressée ,

vers quatre heures, de se dérober aux homé-
Hesfilandreusesdes rhéteurs pour aller con-templer

un phénomène encore plus gonflé
que la prose du citoyen Louis Blanc.

Le ballon Giffard, qui faisait dimanche
devant un public enthousiaste sa première
apparition dans la cour du Carrousel, est
le plus volumineux aérostat qui ait été cons-truit

depuis le jour où Montgolfier inaugu-rait,
par un éclair de génie, le problème non

encore résolu de la navigation aérienne.
!s; Pour se rendre compte des colossales
proportions de l'aérostat Giffard, il faut se
rappeler que la plupart des ballons qui ont
été jusqu'ici lancés dans les fêtes publiques
ne dépassaient pas un tonnage de 4,000 mè-tres

cubes ; que ceux du siège, et notamment
celui qui a eu l'honneur d'élever jusqu'aux
nues le Dictateur improvisé du gouverné-'

Feuilleton de l'Echo Saumnrois.

HANS BERNER E T S E S F I LS

SCÈNES BEaNOISES. ^

(Suite.) '

lu blâmaient du reste la plupart des dépenses
qu'on faisait à la maison, et jusqu'à la bienfai-sance

de leur mère et sa générosité ; une fois qu'ils
seraient les maîtres, tout irait autrement.
Avec les domestiques, ils seraient ce qu'il faut

être, et pas un zeste de plus ; et quant aux men-diants
parmi lesquels ils comptaient tous les mal-

tieureux, ils les balayeraient sans rémission.
« Si l'on calculait tout ce qui se gaspille en inu-tiles
libéralités de cette sorte, disaient-ils, ontrou-

'Mait certainement de quoi entretenir deux beaux
clievaux toute l'année et de quoi se bien divertir
chaque fois qu'on sortirait en voiture. Mais nos
l̂eux ne comprennent pas cela. Notre père court
le monde à pied, en prenant du mauvais café
pour épargner une chopine, ou boit du vin de six
batz, qui ronge le tonneau quand on l'y laisse plus

d'un an, et alors il s'imagine qu'il économise, ne |
comprenant pas qu'il ne sait pas se servir de son |
argent, qu'il n'est au fond qu'un dissipateur, et j
qu'il serait la moitié plus riche s'il savait s'y pren- j
dre autrement. Mais il n'y entend rien. Un vieux j
conseiller comme lui est trop arriéré pour cela.
Les gens en font beaucoup de cas ; mais une fois
qu'on serait les maîtres, les gens verraient qui s'y
entendait le mieux, du père ou des garçons. »
liÀÂinsi parlaient les fils pour tuer le temps en
attendant le potage.
Et pendant ce temps le père se demandait s'il

fallait qu'il intervînt pour dire son mot, ou s'il
devait pleurer sur ce qu'il entendait.
Mais Hans Berner était un homme énergique, qui

ne perdait pas aisément sa présence d'esprit.
11 vit bien qu'une scène d'auberge n'avancerait

à rien ; qu'il fallait autre chose, et surtout qu'il de-vait
songer à démontrer une bonne fois à sesfilsce

qu'il était et ce qu'ils étaient eux-mêmes, afin que la
paix et l'humilité rentrassent dans leur coeur gonflé
d'orgueil.
Il se contint donc. Il resta calme en les enten-dant

harceler la sommelière parce qu'elle ne vou-lait
plus rien leur servir, et à tel point que l'hôta

arriva tout ébouriffé près du père, el lui dit tout
bas :

— Si ce n'étaient vos fils, je les jetterais à la
porte, et je vous prie de leur dire un mot.

— Bah ! répondit le père en secouant la tête,
s'ils ne laissent pas la servante tranquille, faites-
les servir par le garçon d'écurie.

El c'est ce qui tut fait. s
Les jeunes gens commencèrent par murmurer ; |

puis, par manière de plaisanterie, ils régalèrent si
bien le domestique d'écurie avec le vin de neuchâtel,
que le père en frémit de tous ses membres, et se >
décida, probablement plus tôt qu'il ne l'aurait fait, J
à donner l'ordre d'atteler le Brun aussi paisible-ment

que possible, el de bien prendre garde que
sesfilsne s'en aperçussent.
Quand il vit le Brun attelé, il prit doucement

congé de ses hôtes, puis il fil tout à coup éclater
sa voix puissante dans le corridor.

Lesfilsbondirent sur leur chaise, malgré le vin
de Neuchâtel, comme si le tonnerre venait de tom-ber

dans la chambre.
Us ne savaient si leur père arrivait ou s'il partait,

s'ils devaient attendre ou décamper.
Ils dressaieniroreille comme un factionnaire qui

's^'attend à une surprise.
Cependant la voix parlait amicalement et s'éloi-gnait.

Sameli mil avec précaution la tête à la fenêtre
pour voir quelle direction prenait le père, mais
aussitôt une avalanchede juronsluisortit de la bour
che ; car, qu'avait-il'vu 7 11 avait vu le Brun attelé^
son père lui caresser le cou, l'hôte et l'hôtesse

donner la main au père, après quoi Hans Berner
était monté dans le cabriolet et s'était mis en route.

A ce spectacle, Sameli el Fritz restèrent comme
foudroyés ou comme si on venait de les assommer
à grands coups sur la tête.
Enfin, peu à peu, ils revinrent de leur surprise,

et, ayant appelé l'hôte, ils lui demandèrent ce que
cela signifiait, et pourquoi, sans leur ordre, il avait
attelé leur cheval et l'avait laissé partir.

Us le rendirent responsable de ce fait, et, avant
tout, ils exigèrent qu'il les fît reconduire à ses frais.

— Mon Dieu, Messieurs, pardon, répondit l'hôte
en souriant avec malice ; j'ai cru, moi, que c'était
à celui à qui la chose appartenait que revenait le
droit d'en disposer, et ce cheval, c'est moi-même
qui l'ai vendu à votre père. C'eût été un peu fort
qu'on refusât de lui atteler un cheval qu'il a payé
lui-même. Du reste, M. le conseiller vous souhaite
bien le bonsoir, el voua fait savoir qu'il vous at-tend

demainmalin dans sa chambre, h six heures,
sans faute.
En entendanl cël ordre, les jeunes gens firent

d'abord un tapage d'enfer ; cependant il y avait
dans leur voix quelque chose qui trahissait leur
trouble, el quand, ayant interrogé l'hôte de nou-veau,

ils surent que leur père était arrivé avant eux
elles avait ceriainement entendus, ils perdirent
tout h coup la parole, et ne songèrent plus qu'à
se rappeler ce qu'ils avaient dit et fait.



ment qu'on n bien voulu appeler, par eu-phémisme,
lu Défense nolionulo, alleignnienl

h peine 2,000 mètres; que le G i a n t - N a d a r,
qui paraissait arriver à l'apogée do l'art
aérostatique, cubait 6,000 mètres, tandis
que lo ballon Cillord atteint l'exorbitante
proportion de 25,000 mètres cubes I Prodi-
giousll diront les Anglais.
Mnis ce ( \ m est peut-être plus extraordi-naire

que l'invention, c'est l'inventeur.
D'abord, il est millionnaire, ce qui n'est

pas commun parmi les inventeurs; et en-suite
il prodigue son argent pour le progrès

de lu science, ce qui est très-rare aussi par-
mi les milhonnaires. L'opulence qu'il a no-blement

acquise par l'ingénieux appareil
qui porte son nom, il la consacre À l'étude
de ce problème dont la solution changerait.
la face du monde et deviendrait la plus
grande découverte de co siècle, déjà si riche _
en grandes découvertes: la direction des^
ballons, et l'organisation définitive de la na-vigation

aérienne.
En attendant que l'habile ingénieur ait: ;

trouvé le secret qu'il cherche avec tant d'ar- ,
deur, il présente au public un ballon captif,
d'un nouveau modèle et d'une nouvelle fac-ture

qui répond, par avance, à toutes les
craintes que pourrait faire concevoir la rup-ture

possible du câble qui le retient ; et par
surcroît de précaution, le ballon quoique
prisonnier est pourvu de tout le gréement
nécessaire pour voyager sûrement si, par
un accident imprévu, il était rendu à la
liberté.

On n'a donc pas à craindre avec l'aérostat
du Carrousel l'un de ces drames aériens que
des romanciers ont pu mettre en scène et
dont le pays.voisin a été, dit^OQ, le théâtre,
i l y a quelques années.,US' Jitvb isi. ÎU-IC

•
* *

Une souscription ouverte par le F i g a r o .
en faveur de l'asile dirigé, à Auteuil, par M .
l'abbé Rousselle, a produit en quatre jours
208,292 fr. 05. Nous applaudissons cha-leureusement

à l'initiative du F i g a r o et au
beau succèsjqu'il a obtenu. ^^.^ ,j . ^,

•

* *
On écrit de Lyon, 4 7 juillet:
« M. Durand, député du Rhône, a été

trouvé mort dans son ht, par son fils venant
le voir ; la mort remonte à la nuit de diman-che

à lundi. »

* *
Nous avons déjà annoncé qu'un jeune

homme de Lille, employé à des travaux mi-litaires
à Calais, serait accusé d'avoir livré à

des étrangers des rapports nullement desti-nés
à être rendus publics. D'après le P a t r i o te

C a l a i s i n . cette note ne serait pas tout à fait
exacte. L e jeune homme en question, qui est
un des dessinateurs de la commission d'ar-tillerie

, était soupçonné de détournement
d'effets militaires. On fît une perquisition
dans sa chambre et on fut étonné de trouver
sur une commode deux brochures autogra-
phiées appartenant à la commission et.
comme le dit la note, non destinées à être
publiées. Ces brochures contiennent des dé-

A la fin, ils sortirent de leur stupeur : .
— Mais enfin nous ne pouvons rester ici, dirent-

ils à l'hôte, et c'est à vous de nous faire reconduire.
— Messieurs, j'en suis désolé; mais le cheval

qui va au cabriolet n'est pas à la maison, et mes
autres chevaux sont de jeunes bêtes qui n'y sont
ptt habituées.

— Alors, trouvez une voiture dans le village.
— Je doute qu'on le puisse. Les gens ont bien

fatigué leurs bêtes en semaine, el d'ailleurs nous
ne sommes pas ici dans un pays de chevaux. Ce-pendant,

si vous le voulez, je ferai chercher.
Naturellement ils répondirent par des ordres

formels, tout en osant se plaindre de leur père, et
disant par fanfaronnade qu'ils lui demanderaient le
lendemain une explication.
C'était l'effet du vin de Neuchâtel, d'excellente

qualité, qui leur échauffait encore la tête.

Un terrifiant i-peu-près du Fj^aro ;
Une jeune femme de chambre entre dans un

bureau de poste et demabde s'il n'y a pas de lettre
à l'adresse de M " ' X . . . r 7'!'
L'employé. — Poste restante ?
La jeune fille. — Non, monsieur, catholique i j ,

tails techniques relatifs aux expériences de
la commission.

Elles sont autographiéos sous la surveil-lance
d'un des officiers faisant partie de la f

commissi(flii et tirées à un nombre d'exem-
plaires fixé por l'autorité raililairc. Il paraî- j
trait que le jeune employé avait trouvé 1
moyen de tirer lui-môme deux ou plusieurs |
brochures supplémentaires et dont l'exis-1
tence, par conséquent, n'avait pu être révé-î
lée aux membres de la commission. Il ovait|
tiré ces exemplaires feuille par fouille en se-cret;

interrogé, il a constamment répondu^
qu'il n'avait eu qu'un seul but, son instruc-^
tion personnelle. L'affaire en est encore là,
c'est-à-dire que, jusqu'à présent, on n'a pu i
assigner à celt ĵ fraude un motif autre que '
celui que le jeune homme a donné. Quoiqu'il,
en soit, le délinquant passera devant le con -seil

de guerre.

Des avis de Yalenciennes confirment que"
la grève a éclaté mardi à Anzinet à Denain.::
menaçant tout le bassin houiller; les grévis-tes

sont au nombre de cinq mille.
Les autorités ont pris des mesures pour

empêcher des désordres; deux bataillons
d'infanterie et un escadron de cavalerie sont
arrivés à Denain. Le général Lecomte, le
procureur général de Douai et le préfet sont
arrivés à Yalenciennes.

Des bandes de grévistes veulent empêcher
les travailleurs. La gendarmerie, obfigéede
faire feu, a tiré en l'air et par ricochet aj
blessé un mineur. U y a eu quinze arresta-tions.

Le mofif de la grève est difficile à préciser.
Les ouvriers demanderaient augmentation
de salaire et diminution de travail. \

C l i r o n i q u e m i l i t a i r e*

Chronique Locale et de l'Ouest.

• 1
ARRIVÉE DE LA MUSIQUE MUNICIPALE. |

La musique municipale de Saumur, qui
a obtenu deux médailles au concours musi-cal

de Paris, est arrivée co malin à 8 heures
49, et a été reçue à la gare par uno députa-
tion du Conseil municipal.

.M. Bodin. adjoint, a remis, au nom delà
ville, au chef de musique et au président de
la Société, un magnifique bouquet et une
couronne do lauriers.

Les musiques du collège communal et de
l'école mutuelle s'étaient rendues également
à la gare pour donner plus d'éclat à cette
réception.

Le défilé s'est fait à travers les ponts et
les rues au milieu d'un concours considéra-ble

de population. Quelques cris : La M a r -seillaise
1 se sont fait entendre, mais ils n'ont

pas trouvé d'écho.
Les musiques sont entrées à l'Hôtel-de-

ville, où des rafraîchissements avaient été
préparés pour les recevoir. j.

E t r a n g e r .

Après la signature du traité, M . de Bis-mark
a prononcé' la clôture du Congrès

dans les termes suivants :

« Je constate que les travaux du Congrès
sont terminés. Je regarde comme le dernier
devoir du président d'exprimer les remer-ciement

du Congrès à ceux des plénipoten-tiaires
qui ont fait partie des commissions,

notamment à M. Desprez et à M . le prince
de Hohenlohe. Je remercie également, au
nom de la haute Assemblée, le secrétariat
du zèle dont il a fait preuve et qui a con-tribué

à faciliter les travaux du Congrès.
J'associe, dans l'expression tle cette recon-naissance,

les fonctionnaires et oflîciers qui
ont pris part aux éludes spéciales de la
haute Assemblée.

» Messieurs, au moment de nous sépa-rer
, je ne crains pas d'affirmer que le

Congrès a bien mérité de l'Europe. S'il a
été impossible de réaliser toutes les aspira-
Uons de l'opinion publique, l'histoire, dans
tous les cas, rendra jusfice à nos intentions,
à notre oeuvre, et les plénipotenUaires au-ront

la conscience d'avoir, dans les limites
du possible, rendu et assuré à l'Europe le
grand bienfait de la paix, si gravement me-nacée.

Ce résultat ne saurait être atténué
par aucune critique, que l'esprit de parfi
pourra inspirer à la publicité. J'ai le ferme
espoir que l'entente de l'Europe, avec l'aide
de Dieu, restera durable et que les relations
personnelles et cordiales qui, pendant nos
travaux, se sont établies entre nous, affir-meront

et consofideront les bons rapports
entre nos gouvernements. Je remercie en-core

une fois mes collègues de leur bien-veillance
à mon égard, et c'est en conser-vant

cette impression de haute graUtude
que je lève la dernière séance du Congrès. »

LA MARSEILLAISE.

On lit dans le J o u r n a l du L o i r e t :
a Nous sommes en mesure d'affirmer une

seconde fois, malgré les démenUs de cer-taines
personnes, que M. le général Borel a

envoyé aux chefs de corps de toute l'armée
une circulaire par laquelle i l interdit aux
musiques militaires de jouer la Ma r s e i l l a i s e.

» L'une des raisons énoncées par le mi-nistre
de la guerre, c'est que la M a r s e i l U i se

est un chant befiiqueux qu'il ne sied pas de
faire jouer par les musiques miUtaires.en
timps de paix. »

LE CONCOURS INTERNATIONAL D'ORPHÉONS,
MUSIQUES D'HARMONIE ET FANFARES.

Mardi, à deux heures, a eu lieu, dans le
jardin des Tuileries, la distribution des ré-compenses

accordées aux sociétés qui ont
pris part au grand concours international.

Le jury a décerné 60 couronnes et pal-mes,
20 instruments de prix, 30 médailles

d'or, 600 médailles de vermeil et d'argent et
10 ot)jets d'art.
Yoici les noms des principaux lauréats :

Musiques d'harmonie.
L'Harmonie sedanaise de Sedan.
La musique municipale de Saumur.
La musique des sapeurs-pompiers de

Clermont-Ferrand.
La musique municipale de Laval.
La Société philharmonique de la manu-facture

des glaces de Saint-Gobain,
La musique municipale de Solesmes.
L'Harmonie de Haumont (a reçu la mé-daille

d'or de 500 fr. donnée par le P e t it
N a t i o n a l ] .

F a n f a r e s .
Le Holden de Reims, la Concordia belge,

la Milianah d'Alger, les Enfants de Chamery,
le Réveil de Slenay, la fanfare de Bar-sur-
Aube, et les fanfares de Bar-le-Duc, La
Ferlé-Gaucher, Bar-sur-Rhône et Carrou-
ble.

Orphéons (chant).
Les Chanteurs toulousains, la Senlissienne

de Sentis, la Lyre algérienne, l'Orphéon du
Mans, l'Orphéon de Saint-GraUen, la Société
lyrique d'Armentières et enfin la Chorale de
Chartres.

MONTREUIL-BELUY.

La population a été reveillée hier matin ,
sur les trois heures et demie, par les cris :
A u feul Les flammes dévoraient en ce mo-ment

une boutique d'épicerie située sur la
place du Marché. Le voisinage de chaumiers
et l'agglomération des maisons dans ce quar-tier

faisaient craindre que l'incendie ne prît
des proportions considérables. Grâce au
concours empressé des habitants, son foyer
a pu être heureusement circonscrit.

Toutes les marchandises ont été consu-mées
, uno partie du mobilier détruit ou

détérioré, mais la maison est demeurée
debout.

La cause de l'incendie est inconnue. Les
habitants de la maison se sont reveillés au
milieu de la fumée et des flammes qui les
enveloppaient de tous côtés, et auxquelles
ils oçt pu éçtiappsr, mais non :5|ini danger.

Les Compagnies des chemins de fer ac-corderont
une réduction de 50 0/0 sur le

prix du transport aux insHtuteurs qui se-ront
désignés pour visiter l'Exposition uni-verselle...

.-•.^.;v-v-v - - .'.' i^

L'ouverture de la troisième session ordi-naire
des conseils municipaux pour 1878,

est fixée au dimanche 4 août prochain.
Cette session aura une durée de 10 jours

et sera close le mardi 13 inclusivement.

création d'une rente 3 0/0 amorlisjftK,^
capital remboursable en 75 ans. au

Le tirage annuel aura lieu le
paiement des arrérages aura lieu W u '
mois de janvier, avril, juillet et octobrl

Le minimum de la rente sera de
'inscriptions nominatives ou au porteu» '«

Le ministère des finances est charèft
déterminer le taux, l'époque, et lescilî''
tiens de l'aliénation de la rente 3 ojo ^"

t Un arrêté ministériel dit qu'il sera

LE 3 0/0 AMORTISSABLE.

L'Officiel a publié hier le décret relatif à la

au caissier payeur central, enremm"
de 50,000 obligations d uT r é s o r ^ ^ û i eS
de 1,013.460 fr. de rente 3 m Z ^ ' ^ ^ Z
au porteur, jouissance 15 mai S'ssable
être négociés par l'intermédiaire 5! '
de change, au cours de la Bourse » " ^ ^ l
à mesure des besoins du Trésor ' ^"^"^ «t

Il sera statué par des arrêtés „i./.
sur les aliénations de la rente 3 n/n
sable. amonij.

Le Temps dit que le caractère nariio
ment intéressant et correct de ceW i •
est qu'elle so fera directement et sanf
intermédiaire de banque entre lo „ ^"'^"'li
ment et le public. ^ B ûvern J

Celte émission partielle qui, dahslvi».
tuel du Trésor portera nécessairem ï*^'
une somme très-restreinte, se fera nnr
et simplement par les soins des asenS
change du Trésor au mieux et à la io

Les émissions successives se feront?',
même manière, au fur et à mesure riLu
soins du Trésor. "^ âes be.

LES FAUX BILLETS DE BANQUE.

La Banque croit utile de rappeler
public les avis suivants, qu'elle a déjàn,i
bliés au sujet de la contrefaçon de seshiiC"
de 50 et d e l 00 fr. : "««l^aiets

B i l l e t de 50 francs.

La grossière imitaUon du filigrane dan»
ce billet s'aperçoit au premier coup d'oeil
Dans le véritable billet de la Banque, lefiii"
grane qui représente une tète de Mercure'
vue de face, offre une gradaUon de clairs et
d'ombres résultant d'une inégale épaisseur
dans la pâte même du papier. Le faussaire
n'a pu que reproduire, au moyen d'une
ligne très-claire et très-sèche, le contour de
la tête, par un procédé qui rend celle partie
centrale du billet faux extrêmement fragile.

Dans le groupe des deux enfants appuyés
sur l'écusson, au bas du billet, celuidegau-
che montre à l'avant-bras droit la ligne su-périeure

du contour brisée et non continue ;
de plus, sous le coude du bras gauche se
voit une petite tache foncée entre le coude et
le bord de la volute de l'écusson. Quant à
l'enfant de droite qui fient une balance, dans
le véritable billet le support du fléau de
celle-ci dépasse le bord supérieur de la maiii,
ce qui n'existe pas dans le biUet faux.
Enfin l'ensemble de ce billet faux est d'une

exécution lourde et pâteuse, tandis que les
Ugnes et les dessins du billet vrai sont d'une
grande finesse et d'une grande netteté.

B i l l e t de 100 francs.
Le filigrane a été, pour ce billet comme

pour le précédent, la difficulté que le faus-saire
n'a pu surmonter qu'imparfaitement.

Faute d'un papier contenant le fi%ïM«
dans sa pâte, il a eu recoursà un procédéd iffl-
pressionr superficielle qui ne reproduit qus
d'une manière peu distincte la tête de Mer-cure

et ne ressemble point aufiligraneires-
accentué, mêlé de clairs et d'ombres, au
billet authenfique. .

Le billet contrefait frappe, au prem'^f,;;
. pect, par un manque général de lumier
qui fait paraître les divers groupes du reu
d'un bleu plus foncé et comme empa'^S'
minoir que fient l'enfant de gauche, a
de l'écusson, est, comme l'enfant ^^^'^'^^^^
presque uniformément bleu : lescordes"»
balance, que porte l'enfant de droii^»
beaucoup moins fines que celles ,^
vrai et le support du fléau manque coDop'
tement. , «roftit est
Enfin, le papier du billet contreta" u

plus glacé et n'a pas le grain particuuc
billet de banque de 100 francs.

On lit àmaVEspéranee.àe Nantes:
« Samedi dernier, vers huit

soir, un assassinat a été commis «u*^^.
de la Grand'-Lande. commune de ^^^^^^
Fourny (Louis). culUvateur. âgé ^
a tué / o n fils, igé de 26 ans, en '
coup de fusil par derrière, presq"
portant. Le coeur ayant été traverse P
balle, la mort a été instantanée.
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" p'après la rumeur publique, Fourny
rait assassiné son fils, parce que celui-ci

^evfl'' h^"'?"" difectemenl de son grand-
' ' ^ I j l . le juge d'inslruction el M . le procu-

; ur de la République do Châleaubriant se
'ont rendus sur les lieux dimanche matin,
r/assassin a refusé de répondre aux ques-
tions qui ^'"^ posées par ces magis-
irais. l i a d'abord prétendu que son fils s'é-;
lait suicidé ; mais le médecin lui ayant faiti
observer que la charge avait pénétré par'
derrière, Fourny est resté muet. Il a été
^gjoué à la maison d'arrêt de Châleau-briant.

»

plus de mêuches ! — Au nombre des let-tres
que nous recevons, i l s'en trouve de

vraiment curieuses. Un de nos lecteurs
nous demande de lui indiquer les moyens
Je se délivrer des mouches qui l'obsè-dent.

Notre réponse sera bien simple : dans
les maisons bien tenues, bien aérées, où les
meubles sont parfaitement essuyés, où la
cuisine est soigneusement raclée, lavée et
aérée, les mouches n'existent pas. Tous

^n'a inventés l'industrie mo-de

ce vinaigre, qui pourra servir,
jusqu'à son comp et emploi.

ainsi

les engins qu a
derne, tous les
lellée, sucr<

touches de préférer une

tous les i-écipien ts contenant de l'eau
miellée, sucrée, n'empêcheront pas les,.

table de salle à
Zlfxsev dont la toile cirée
'm"a! lr !e«snsuvyééee au lieu d'être lsaevraéegràassl'eeaeut
chaude.
A ce propos, M. de Pèrsigny racontait

volontiers qu'il n'avait jamais vu tant de
mouches dans sa vie qu'à l'auberge de
Diomède, qui se trouve à Pompéi, à quel-ques

pas des ruines de la célèbre villa qui
portait ce nom. C'est là qu'en compagnie
d'Alexandre Dumas, qui lui servait d c l

cicérone, on servit aux voyageurs du Châ-
teau-Laffitie muni d'étiquettes superbes, ?
au prix de2 fr. 50. C'était tout simplement
du vin de Capri fabriqué aux environs. '

La chaleur était intolérable, les mou-ches
piquaient comme des taons. Afin de •

les éloigner, on avait coupé et étendu
dans toute la salle des bandes de papier'
blanc qui formaient d'innombrables fes- •
tons de guirlandes au-dessus de la tête des ^
voyageurs. Chaque voyageur en outre
était armé d'une sprte de plumeau en
papier découpé, qu'il agitait fiévreu-sement

de là main droite.
—C'est une des plus mauvaises journées

de ma vie, disait le duc déPersigny.
Alexandre Dumas trouva le Château-

Laffiite excellent et en fit porter cin-quante
bouteilles, au prix de 2 fr. 50, à

son palais de Chiatamone, prétendant
qu'il n'avait jamais rien bu de meilleur.
II ne fut désabusé que le jour où, débou-chant

la première bouteille, r i l y trouva
une trentaine de mouches admirablement
conservées«r«s,îj.,|j, È 'ààÉS,if:i';i!»y:rm^'»'it_fi

Destruction des f o u r m i s . — Un de nos
abonnés nous communique la recette
suivante pour éloigner les fourmis:

« Pour être agréable et probablement
utile à quelques-uns de vos lecteurs, vous
)ouyez annoncer dans votre journal que
a fleur de soufre répandue sur les côtés
d'étagères, aux bords d'une armoire, en
chasse les fo^r^s^d©, la m a n i é e la plus I diquer ici que deux exemples.

NOTE I
SUR DN MOYEN FORT SIMPLE D'APPRENDRE UNE |

LANGUE ÉTRANGÈRE.

Bon nombre de journaux de Paris ont publié les
lignes suivantes, sur lesquelles nous croyons devoir
appeler l'attention de nos lecteurs :

Si, dans l'une des salles de l'Exposition''
universelle, un ingénieux mécanisme,
comme le phonographe ou le téléphone, ;
produisait instantanément, chez les Fran-çais

des deux sexes, la faculté d'entendre et ;
de parler l'allemand, l'anglais ou l'italien, i
quelle foule assiégerait la vitrine renfermant
la merveille par excellence de l'an de grâce :
1878 ! Combien de mains fiévreuses saisi- :
raient l'adresse des dépôts de l'inoompara--
ble découverte, avec le Prospectus indiquant
la manière de s'en servir 1 M
Il faut bien en prendre son parti, ce chef-^

d'oeuvre inconnu n'existe pas et n'existera,
jamais, car la souverain créateur de l'âme'^
humaine veut qu'en traversant les épreuves '
de l'existence terrestre, notre esprit soit tou-i
jours tenu en haleine par l'effort nécessairei
du travail et de la volonté. ;|

Toutefois, à cause de cela même, on doit]
chercher sans relâche les méthodes les plus ;
rationnelles, les moyens les plus expédi|ifs
pour arriver à une prompte, el solide con-;
naissance des langues étrangères. Personne,^
en effet, ne met désormais en question l'ur-gente

nécessité de communiquer sans inter-^
médiaire avec les peuples dont nous rappro-;
chent chaque jour des relations plus étroi-^
tes d'idées, de sentiments et d'intérêts.

Comme en toute science, le problème
qu'il s'agit maintenant de résoudre est
eèlui-ci : ÉLIMINER LES DIFFICULTÉS EN CONSER-VANT

LA PLUS GRANDE SOMME POSSIBLE.D'AVAN*
TA6ES. •

Evitant de m'embarrasser dans des disser-tations
ou dans des détails inutiles, je mar-'

che droit au but, et j'indique brièvemerit"
les résultats pratiques auxquels m'a con-duit

mon expérience professionnelle de'è
vingt années. M

Je laisse aussi de côté les vaines disputes
sur l'instruction soit i n d i v i d u e l l e , soit c o l l e c -t
i v e , c a r il est de toute évidence que si un'-'
jeune homme*veut apprendre quelque chose"
chez ses parents ou dans un collège, i l doit
toujours, en dernière analyse, se donner
lui-même la peine/non pas de nailre, tuais
de travailler. i A
Puisque, pour savoir une langue étran^^^

gère, i l en faut apprendre les mots, pour-quoi
ne pas aller tout de suite les cherchei*

dans l'Evangile, — ce livre des livres, —
que l'inteUigence des plus sublimes génies
qe saurait égaler, mais que sans peine enr^
^end, c u m mente cordis, la plus simple deÉ^
jpaysannes? .

On trouve en effet, dans leNouveau-Tes-^
tament, toule la gamme du langage humaiii,"
depuis les termes les plus élevés jusqu'aux,
expressions les plus familières. On y ap-prend

à la fois comment on doit écrire et
parler ; on y rencontre à chaque page des
modèles achevés de récits et de conversa-tions;

comme l'histoire de l'aveugle-né et
l'entretien avec la Samaritaine, pour n'en i n -

de l'Orient, mon frère Eugène Boré, mort le
3 mai 1878, supérieur général des IrCtros
de la Mission et des Filles de la Chartté.

LÉON BORÉ, ^ _
Professeur de littérature étrangère à l'Université

. M h o U q u e d ' A n g e r s.

ui
es.

F a i t s d i v e r s.

efficace.
» I l y a deux mois que j ' a i obtenu ce

résultat dans des armoires-placards qui
toujours en étaient infestées et dont nous
n'avions jamais pu les chasser.

», Les confitures et les fruits les plus
odorants et les mieux de leur goût ne les
y attirent plus aujourd'hui et peuvent y
être placés comme en plein vent, sans
craindre leur invasion.

» C'est après avoir essayé cent moyens
que, par hasard, j ' a i trouvé celùi- là, q»"
nne semble aussi sûrement éloigner 1
araignées. »

•''outarde hygiénique. — Les condiments
sont les éléments d'une bonne digeslion,
la moutarde en contient un certain nom- ;
bre.
^oici la manière de la fabriquer i*
Dans un litre de vinaigre mettez une

cuiller à café de poivre noir, un clou de ^ . u „.„ îffvip'onJs ÂPPS ptdâns
g'rofle. une demi poignée d'estragon et | des exemples pris auxd.fférents^âg^^^^
"ne branche dé sarielle.

On est donc assuré, après avoir lu l'Evan-gile
dans la langue qu'on veut s'assimiler,

d'avoir à sa disposition un nombre de mots
et de locutions suffisant pour répondre à
toutes les exigences, de posséder même un
vocabulaire d'une richesse incomparable.

Or, il existe un moyen très-facile et très-
simple d'acquérir ce trésor à la fois moral et
linguistique. C'est, chaque jour, de bien se
fixer dans la mémoire, au minimum, un
verset de l'Evangile, et c'est à ce moyen, je
dirais volontiers à celle recette, que ma mé-thode

se réduit en substance.
Tout en ayant un vif attrait pour les in-

teUigencés supérieures, elle demeure à la
portée des esprits les plus rétifs. Elle pro-duit,

en quelques semaines, des résultats
merveilleux ; et l'on est tout étonné, au bout
de trois à six mois, de manier avec aisance
une langue dont naguère on ne savait pas lo
moindre mot.
Je pourrait citer comme preuves à l'appui

» Ta belle-mère décidée; -'^'^'fl'J^^l
h temps, pars par t r a i n de p l a i s i r do neuf heures.

Un avocat vient de mourir d'une pharyngito.
Deux de ses amis s'entretiennent do lui, et
demande :

— Dequoi est-il mort ?
— D'une maladie de palais.

Incendie d'un théâtre. —Le théâtre da Francfort
vient d'être détruit par un incendie. La façade est
intacte; quant à l'intérieur, tout est abîmé; les
masses d'eau lancées contre l'édifice ont tout en-vahi.

Aucun accident n'est arrivé, seulement quel- |
ques dames ont perdu connaissance. 1

La précaution qu'on avait prise de dire aux i
spectateurs des galeries que le feu était éteint, a
eu pour résultat que ceux-ci se sont éloignés tran- ^
quillement et sans précipitation.

On connaît les causes de l'incendie : une des
branches latérales du principal conduit de gaz du
lustre était depuis quelque tempsdéfectueuse et le
gaz qui s'en échappait s'était enflammé. -.^^
^ Les effets des artistes ont pu être sauvés enl
grande partie, ainsi que la bibliothèque. , 1
Le théâtre était assuré.

* * ;|
Plus de robes à queue. — La municipalité!

de Prague vient, sur l'avis du conseil d'hy4
giène, d'interdire aux dames de porter sur
la voie publique des robes à traînes, à cause
de la poussière, nuisible à la santé publique,^
que soulèvent ces appendices.

La myopie I
Une dame, qui est venue voir l'Exposi-ij

tion avec sa fille, dînait hier à la table
d'hôte.

Au milieu du repas, un garçon lui ap-.^'
porte une dépêche sur un plat d'argent.

Merci, je n'en veux plus... i
•X — Mais, madame, c'est pour vous I J

i ,— Je vous dis que je n'en reprendraij
pas- à
; / Peridant que le garçon, un peu étonné,
se retire avec indifférence, la fille se pen-che

à l'oreille de sa mère :
— Maman! c'est une dépêche... une

dépêche de papa, sans doute !
— Ah ! fait la mère, toule troublée. i
Et elle étend vivement la main dans le;

plat. Mais, ce n'était plus le même garçon,
et elle retire... une sole frite!

Un de nos amis était allé voir une tante. Cette,
dame était en train de confectionner une appétis-sante

crème au café.
— Tu restes à dîner avec moi, n'est-ce pas ?

dit-elle à son neveu.
— Je ne sais trop, j'ai fort à faire, ça dépend

comme cela tombera, fil le neveu, remarquant
avec terreur une goutte brune qui se balançait au
bout dunez de sa tante.

— Reste, tu me feras plaisir.
— Je ne puis encore vous répondre, ma tante,

ça dépend comme cela tombera.
La goutte brune eut un superbe balancement

et tomba dans la crème.
— Non, décidément, ma tante, dit notre ami,

cela tombe mal ; il m'est impossible de rester.

* *
Deux amis, dont l'un a l'air d'arriver de pro-vince,

se rencontrent sur le boulevard et se ser-rent
la main avec une effusion extrême.

— ... Et quand v'nez-vous me demander
dîner ?

— Aujourd'hui même...
— C'est que... aujourd'hui même...
— Demain alors?
— Demain... Attendez donc, demain... Non,

au fait, c'est plus simple, vous dérangez pas, j'vous
écrirai.

D e r n i è r e s N o u v e l l e s.

, Un télégramme d'Athènes porte que l'in-cendie
dévore l'Epire et la Thessalie. Les

Turcs brûlent les moissons et les récoltes.
Les chrétiens ont repris les armes.

La flotte ottomane bombardera le Pirée
dans huit jours si la Grèce ne rappelle pas
ses troupes qui, sous le déguisement de
paysans, agitent l'Epire el la Thessalie.

? f " s un passe-bouillon, mettez une
cailler à bouche de farine de moutarde
•anche ou brune, remuez-la avec un

P'»on en bois pour faire passer la partie
'^Qe, et délayez-la dans deux cuillerées

toutes les classes de la société. Peut-être me
suffira-t-il, pour lever les derniers doutes,
de dire que ce procédé avait depuis long-temps

reçu l'entière approljation d'un des
hommes de notre époque les plus versés dans
la connaissance des langues de l'Europe et

M. de Viel-Castel vient de livrer au pu-blic
le tome X X et dernier de son H i s t o i r e de

l a R e s t a u r a t i o n . Ce nouveau volume a trait
aux événements des années 4 829 et <830
pendant lesquelles eurent lieu ces vives polé-miques

et ces importants débats parlemen-taires
qui portèrent le dernier coup au trône

des Bourbons. L'ouvrage se termine avec la
révolution des 27, 28 el 29 juillet 4830,
qui força d'abord Charles X à abdiquer,
puis, le°2 août, à quitter la France avec tous .
les siens. Tous ces événements se déroulent'
saisissants, comme s'ils étaient d'hier, dans'
le lumineux récit de l'historienqu'on ne peut
hre sans un frisson patriotique. (Calmann
Lévy, éditeur).

Voici le sommaire des gravures contenues
dans le dernier numéro do l ' U n i v e r s illustré: ^

Exposition universelle : Façade de la sec-
lion suisse, dans l'avenue internationale du
Champ-de-Mars. Intérieur de la section ita-lienne

au Cbamp^de-Mars. Galerie intérieure
du pavillon Algérien du Trocadéro. — Le
palais impérial et les ambassades, h Berlin
(huit gravures). — M. François Bazin,
membre de l'Académie des Beaux-Arts, dé-cédé

le 2 juillet. — M. Chéri Montigny, au-teur
dramatique, décédé le 23 juin. — S a l o n

de 1878 : B o n a p a r t e en Egypte, tableau de
M. Edouard Détaille. — Revue comique du
Salon, par Cham (douze gravures). — Le
C a l a i s - D o u v r e s , nouveau steamer double,
pour la traversée de la Manche.*—Types de
volailles primées au concours de l'Esplanade '
des Invalides. — Rébus. '

Abonnements (Paris et départements :
i an, 22 fr. ; 6 mois, H fr. 50 ; 3 mois, 6 fri
—Bureaux : rue Auber, 3, place de l'Opérai

T h é â t r e de S a u m u r.

J E U D I 18 J u i l l e t 1878,

M"» DESMONTS, des Bouffes - Parisiens!
et sa troupe.

liCis C l i a r b o nn i e r si
Opérette en 1 acte, paroles de Gille, musique

de Coste,
G r a n d succès du théâtre des Variétés.

MARIÉE DEPUIS MIDI, opérette en 1 acte.

UN HOMME HEUREUX, comédie-vaudeville en
1 acte. , •v>>.,*ï r̂iH ^-.•r-

à INTERMÈDEDE CHANT f̂

Deux amis se rencontrent par la chaleur, tous
deux occupés à s'éponger le front avec leur mou-choir.

— Et ton beau-frère, comment va-t-il ?
— Je n'en sais rien, nous sommes en froid.
— Avez-vous de la chance !

* *

Un négociant a reçu le télégranime suivant :
« M.B..., iO,me:.. Paris. < >

S A U T É E T É l ^ E R G l E A T O l J S ^
rendues sans médecine, sans purges et sans trais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

R E V Â L E S G I Ë I E
Dn BARRY, de Londres. 32 ans de succès:

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges-tions
(dyspepsies).gasir ites, gaslroenlérites. gas-tralgies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
luosités . ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gouflemenl, élourdisseraenls, bour-donnement

dans les oreilles, acidilé, pituite,
maux de lête . migraines, surdité, nausées /
et vomissements après repas ou en grossesse,*
douleurs, aigreurs, congeslions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de pajlrine, chaud el froid,
loux, oppression, asihme, bronchile, phihisie
(consomption), dartres , éruption , al)cès , ulcé-rations

, mélancolie, nervosité, épuisement, dé-



piifiis8«njenl, rhuiuatisme, ROUUC . fièvre, grippe,

lérie. iitivriilgie . épil»'!'^"'' Pamlysie, les acci-dents
du retour do l'Age, scorbut. chlorose. vice

el pauvreU'i du sang • an'si que toute irrilalion et
UMite odeur III^TIUKH en so levant, ou après cer- Ï
itJins puis compromeltanis : oignons, DII . eto..^
ou boissons alcooliques, même après lo tabnc;
l'iiibUisses, sueurs diurnes el noclurnos , hydro-
pisio. gnivelU' , rèlention , les désordres de la
gort û, de l'haUiinH et de la voix. les maladies des
entants et des femme», les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Uarry. »

l'ariiii les cures, celles de Madame la Duchesse
de Casllestuarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Dnihan , Lord Stuart des Decie, pair
d'Anylelerrc, M. le docteur processeur Wurzer,
etc. etc. •" '

Voici quelques-nnes des ciires :
^ IN" 48,816: Certificat du célèbre docteur Ru-
DOLPH WcRZKR. Cette légère el agréable farine est
leraeiUenrabsorbant ; à la fois nourrissanle et
reslaurativo , elle remplace admirablement toute

médecine en beaucoup de maladies. Elle est de
grande utilité, surtout dans les dial)ètes , les
constipations opiniâtres et habituelles , ainsi
que dans les diarrhées, les affections des reins et
de la ve^ ŝie, la gravelle, les irritations inflamma-toires

et crampes dans l'urêlre, les rélréci.sse-
meiits el les hémorrMdcs, ainsi que dans les
maladies des |)oumons cl des lironches, la toux
el la consomption. — Docteur Ruu. WURZER ,
Membre de plusieurs sor.iiHtïs .scinnlilique.s Bonn.
- N° 73,052: 25, rue des Roulaiigers, Mulhouse,
2 février 1870. — Ayant l'ait usage pendant cinq
mois dt! la Revalescière, je me trouve guéri d'une
maladie chronique du l'oie qui me tourmentait
depuis bientôt quinze ans. —N -J. CHAHLIKR
Quatre l'ois plus nourrissanle que IR viande,

elle éC(inoi'ii.se encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;

1 kil., 7 fr.; 6kil.. 36 Ir. ; 12 kil., 70 fr. - Les
IHscuits de Revalescière, en boites de 4 , 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit,

bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 lasses , 16 fr.; de 576 lasfîes , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de

poste, les boîtes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt
;i Saumur, COMMON. 25, rue Saint-Jean jGoNmtAN»;
RKSSON, successeur de TBXIER; J. RU.SSON , épi-cier,

quai de Limoges. — Angers. Veuve CHAN-
TEAU, épicière; LKVÊQUK, négociant, rue Plan-
tagenel ; RHKTAULT-DÉLAGRKK. — Baugé , Bucu-
MANN . marchand de comestibles. —Beaupreau ,
M"" BELLIARD , épicière. - Cholet. VAKPANGKON-
BUREAU, 03. place Rouge; CORTINI. conilsçur,
60, rne Nationale; JACOMKTY, confiseur; EMILE
HicuAHU, épicier, et partout chez los bons pharma-ciens

el épiciers. — Du BARRY cl C% LiMiTBD, 26,
|lai:e Vendôme, et 8, rue Casiiglione, Paris.

CHEMIN m . 7 ; ; ; ;^
Nervlee «l'été, 94

Départs de S a u m u r :
Oh. -15 m . luatin.
11 - 20 -
1 ~ ,'jo ~ soir.'

9
11 7

AL

LES FRÈRES MAlIONdoThSux'' de P S ,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
—Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite U l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche do chaquemois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie GABLIH. — Consulta-tions

à Paris, rue jde Rivoli ,30.

Los jours de marchés et do T ^ ^ ^
part uniraui de Saumur pour

duDéspoairrt.s de Poitiers : " ^.'•
"nM"'i.")('!f«ee»u,i^î*i'YStOa,U,,r,!

Tous ces t r a i n s . l on t Omnibus. ~~ '^'^ ~- Z

5 h. 50 m. matin.
10 - 45 — _
12 - 4.-5 - soir.
6 - 15 ~ -

P. GODBT, proprirtaire.gérants

flOCBS DE L A BOURSE D E PAR I S DO 17 J U I L L E T 1878.

Valeurs m comptant. Dernier
cour».

a "/-
5 -/„ . '.^
Obligations du Trésor, t. payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1851
Ville de Pari». ol)lig.l«8S-1860
' ^ • U . 1865,*"/
liU. 1889,3"/.

_ 1876, i "/
Ba »̂(iM» de ffanye . . . . . .
Coriipleir d"e»eompte
Cr'tdlt agricole, 400 f. p.. . .

77 10
106 10
IU «0
sua so
asi >

630 »
409 .
898 >
SU «5
508 75

3165 D
764 .
515 .
S60 i!»'

10
10
20
50
t
50
75
50

Balme. falenrs an «omptant.

t »
B »
» B
» >

» »
e 1

î 75
1 50
• >
> >

CrédI t foncier, act. 500 f. 150 p.
Soc. gén. de Cridlt lndut|rl«l et
eoDiin., 115 fr. p

Crédit MobiUer .
Crédit foncier d'AntrlcIia . . .
Cliarente*, 500 fr. t. p. . . -Hi
Eft
Parlg-Lyon-Médlterranée . . .
Midi . . .
Nord
Orléan
Ouest
Vendée, S00"fr. t. p
Compagnie pariiienae dn Gax.
C.gén. Traniatlantlque . . . .

Dernier
court. Hansie Batue.

847 50
875 >
186 *i
477 50
l i 60
680 .
1()7S t
830 •
(370 »
1170 »
76) t

» »

1460 »
m 50

17 60

t
»

>

»
50
s

10

Valeurs an comptant.

Canal de Suei
Crédit Mobilier e>p
Société autilchlenne

OBLIGATIONS. '

Orléant
Paria-I.}on-Midlter'ranée. .. ,
Eit
Nord i
Oueit , ,
Midi. . . ; ri
Charentet 1 . <i'i
Vendée ;
Canal de Suei

Dernier
couri.-

766 i i
77i >
668 75

355 »
3i0 •
347 50
»S8 «
349 50
348 t

565

HauMO

» >
C 25

Balise.

I

0
9
14
ï
10

CHEMIN DE FER ly^^^

(Scrvaee d'été, t3

3 beurei g »"-te,d„ „„un,lr«''«»

«"Prej».
~ O'inibug.

3 heures .6 minute. ^ « a t i n ^ l j » ;
Q _ 10 - ~ omnlbn.

- I l ~ sj;;.

45
!i5
10
15
87

8
9
13
•

Le train parlant d'Anger» à s h 85 rt!."':"'""-

omnlbn,.
eïpreii."

Etude de M» BEAUREPAlRli, avoué-
licencié à Ssumur.

P U U G E L E G A LE

Suivant exploit de Bourasseau, huis-sier
à Saumur, en date du quinze

juillet mil huit cent soixante-dii-huit,
enregistré, et à la requête de M. Ray-mond-

Charles d'Achon, propriétaire
à Gennes , agissant au nom et comme
maire de la commune de Gennes ;
Notification a élé faite àM. le pro-

cureui: de la République près le tribu-
ral civil dé Saumur, de l'expédition
d'un acte dressé au greffe du tribunal
civil de Saumur, le quatorze juin mil
hi ît pent soiianle-dix-huit, enregistré,
constatant lo dépôt fait au greffe, ledit
jour, de la copie"ëollationnéé, signée
et enregistrée, d'un acte passé devant
M* Bourdais, notaire à Gennes, la
vingt-six avril mil huit cent soixante-
dfx-huit, enregistré et transcrit, con-tenant'vente

, par M " ' Marie Guyon,
propriétaire , demeurant à Gennes,
au profit des habitants de la commune
de Gennes, ce accepté au nom de
celte commune, par M . d'Àchon, en
sa qualité dé maire de ladite com-mune

, et en vertu de l'autorisation
donnée par arrêté préfectoral du douze
avril mil huit cent soixante-dix-huit,

D'un terrain, d'une contenance de
deux ares cinquante centiares, situé
h Gennes", près de l'église, en cour et
jardin, compris au plan cadastral de
la commune- de Geriùes sous le nu-méro

957 de la section A, joignant au
levant Rotisseaui • au inidi et au'cou-chant

la rue de l'Eglise, et au nord
terrain de la venderesse, moyennant,
outre les çhArgê*, la somma; princi-pale

de dix-sept cent soixante-dix-huit
francs; '• ' ' '
Avec déclaration que cette notifica-tion
lui était faite, cônforménîent à

l'article 2,194 du Code civil, pour
qu'il ait à prendre telle inscriptioii
d'hypçthèque légale qu'il aviserait,
dans le délai dè deux mois, et que,
faute par lui de ce faire dans ce délai,
l'immeuble dont il s'agit serait et de-meurerait

définiliyernent purgé et li-béré
de toute hypothèque de cette

nature;
Avec déclaration, en outre, a M. le

procureur de la République, que les
anciens propriétaires dudit immeublé
sont, indépendamment la vefldcj:^.
resse : ' ' '%

1° M. Claude Guyon, propriétaire,'
et dame Perrine Jou^ ŝet, son épouse,
demeurant ensemble 'cOinihiine' de
Gennes, père et, mère de la vendes
resse , aujourd'hui décéda ;
2' M—Anne GuyoPi, veuve de

Claude Gtasdepel, propriétaire à Gen-nes;

3» M. Claude Guyon et Anne Rou.-
cher, propriétaijjes àGenaes, décédés
depuis longtemps; .
Et qt|,p,tou,s.ceq; desfi^efcdesquels,

il pourrait être pris des. inscriptions

d'hypothèques légales n'étant pas con-nus
du requérant, il ferait publier la

présente notification dans un journal
désigné pour les annonces judiciaires,
conformément à l'avis du conseil d'E-tat

du neuf mai mil huit cent sept.
Pour extrait, dressé par l'avouô-

licencié soussigné.
(363) BEAUREPAIRE.

Etude do M« AUBOYER, notaire
^ îî^''^ " /'''.h Saumu^. '

A V E N D RE

AVGC C O V n GT JAKDIIV
Située à Saumur, rue du Pressoir-

S a i n t - A n t o i n e .
S'adresser à M« AUBOYEH , notaire.

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

, • Pour le 24 juin 1878,

LA MAISON DE MA I T RE
D E P L A I S A N C E r

Commune de Villebernier, à 3 k i l o -mètres
de Saumur,

Avec cour, servitudes et grand
jardin.

S'adresser à M ' MÉHODAS , notaire. :

A V E N D R E
Une maison e^ ses servitudes, celf,

lier, four, gratige, remise, écuries
et terres attenantes; le tout, contenant
30 ares, est situé à Panvigne, près
Villebernier, aux abords de la Loire.
Soixante-deux ares 84 centiares de

pré et 3t ares 84 centiares de terre,
même commune.
Le tout est actuellement affermé au

sieur Ribot Maurier.
Entrée en jouissance à la Toussaint

prochaine.
Pour les renseignements, s'adresser

à M ' MÉHOUAS, notaire à Saumur, ou à
M. BERSOULLÉ-VINETTIÉ , à Saumur.

A A F F E R M ER
Pour entrer en jouissance à la Tous-i;

saint 1878.

U N E M A I S ON
Avec ServltmleH et Jardin

y attenant, |
Situés au bourg de Saint-Lambert,

S'adresser à M. FGHTAINE-FLEURY, .
à la Boire-Salée. (321) .9

UNE PERSONNE , ayant quelques
heures à disposer, A e i u a u û e des
é c v U ù r c s .
S'adresser au bureau du journal. •

LA m n A LA
Est transférée

Rne dn Fetit-Manre, n" 6.

ÉTABLISSEMENT DE PLATRERIE
R u e D a c i e r , 47. . , ,
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L . P O I S S ON

Contre-Hattre de la Maison Sartoris
pendant dix-huit ans, M

A l'honneur de prévenir la clientèle
de cette maison qu'il vient de prendre
la suite d'affaires de M. Sartoris el
qu'il se chargera de tous les travaux
en plâtrerie que l'on voudra bien lui
confier.

PRIX MODÉnÉS.
S'adresser toujours MAISON SAR-TORIS

, rue Dacier, près de l'Hôtel de
la Poste et du Télégraphe. (326) o

CHANGEMENT DE DOMICILE.

M . R I E L L A N T
DENTISTE,

Place de la Bilange, 4, '

GRAND SKATING-RINK

1 3 0 , Faubourg Saint-Honoré, fSO;.'
P a r i s . ^•

Le plus élégant de la Capitale, rink'
unique en marbre blanc de Carrare.
Salons confortables, buffelspacieuxîi

bar américain, consommations A9n
premier choix.
Réunion de famille. High life.
Séances de patinage tous les jours,

de 9 heures à 11 h. 1/2; de 2 heures
à 6 h., et de 8 h. 1/2 à U h. 1/2.
Courses et jeux inédits, réglés par

les premiers professeurs, parodies,
pantomimes, clowns, orchestre bril-lant

, dirigé par Baggers.

•.:;^-:r---'.-:i'-i'y.-,- Rue ^Beaurepaire, à Saimur.

L . L E B R A S , B A N Q U I ER

Maison à P a r i s , i S , rue Richelieu.

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 100 francs,
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 35 par 4,000 francs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs cotées ou noncotées,

M A N U F A C T U R E d e l > I A N 0 S et ORGUES

L É P I C I E R , s u c c e s s e u r d e 6 I I I Ï T
.i:..a,>,. Rue des Arènes, 18, à ANGERS.

B l x M é d a i l l e s à l , »av l s , Bordeaux, ctc:, etc.,

PREMIER PRIX: EXPOSITION (877. "à

Très-grand choix de Pianos de sa fabrication, «imi
que des maisons Pleyel, Klrardi, Uertzacreu, etc., dont.
M. tjÉPI€lER est le représentant à Angers.

G B A N D C H O I X D ' O R G U E S - H A R M O N I U M S .

E n ^ente chez tous les libraires: !>i

L E S C H R O N I Q U E S S A U M U R O I S ES
Par M. PAUL RATOUIS. — 1 Voltfme in-12.

E T U D E S H I S T O R I Q U E S S U R L ' H O T E t
EX LES -i

ETABLIS$EIRENTS CHARITABLES DE LA VILLE AE SAUtOBJ
Par le même auteur. *

P o u r p a r a î t r e prochainement :

ET
/ « ' ^ C O L E D'iîQOITATION MILITAIRE

, - " D E L A V I L L E D B SAmVR (im à mO)

- ~— Par le même.

fin vente, à Saumur, chez tous les L i b r a i r e s.

MISES A L A PORTIÊE D E TOUaP L E iHONOB

Par F , W A B U I I OW ^ j g ç i e n mflgi

V l l i a d e est suivie da récit de la (Jhute de XmSH
(2Mivrede l'Enéide).

Un volume, l'JKade.- 3 fr. - Un volume, l'OWe.'2 fc.-?»*'^
..,, deux voLam.S»»"BPW, ^

S a u i J r i i S ^ i w S ç dë t». GODET.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légaligatioD de la sigoature de M; Godeti.
iïs,„ - r , u I ^ t e l - d e - V H l e d e S a u m u r , l e , • f8f> , u IIAIKS,

Cé^fff^^^àr ^ i m p r i m e u r fousH^^f.


